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Histoire 1 : L'école qui ne dort pas
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Prologue

J'habite à San Gregorio, un village perdu dans les collines où le temps semble s'être arrêté. Les maisons en adobe, les rues poussiéreuses et l'air sec plein d'histoires m'ont toujours fait sentir que cet endroit recèle des secrets que personne ne veut raconter. Au centre de la ville se trouve mon école, le lycée « Luz del Valle », un vieux bâtiment en pierre grise qui semble me regarder à chaque fois que je passe. Les anciens disent que l'école n'est pas seulement un lieu d'étude, qu'il y a des ombres qui se déplacent d'elles-mêmes et des chuchotements qui n'ont pas d'explication. Je ne les ai jamais crus. Je suis un gars de science, un gars de livres, pas un gars d'histoires d'horreur. Mais ce soir-là d'automne, alors que je restais après l'école, j'ai découvert que certaines histoires ne sont pas que des rumeurs.

Chapitre 1 : Le silence de la bibliothèque

Je m'appelle Samuel, j'ai dix-sept ans, et pour être honnête, je n'ai pas beaucoup d'amis. Je préfère la bibliothèque de l'école à n'importe quel autre endroit. Ses étagères poussiéreuses et l'odeur du vieux papier me font me sentir chez moi. Cet après-midi-là, je suis resté après l'école pour terminer un projet de biologie que je devais rendre le lendemain. Mme Clara, la bibliothécaire, a dû partir tôt en raison d'une urgence familiale et m'a laissé les clés. Avant de partir, il m'a regardé avec ces yeux nerveux qu'il met toujours quand il parle de l'école.

« Ne reste pas longtemps, Samuel, dit-il. Cet endroit peut être mis sur la plage. Je rate après six heures.

J'ai hoché la tête sans lui prêter beaucoup d'attention. Clara et ses histoires. Il parle toujours de bruits dans les couloirs ou d'ombres dans l'auditorium. Des contes de village, pensais-je, en rangeant mes notes sur une table en bois rayé.

Il était 6h30 de l'après-midi et le soleil s'était déjà couché derrière les collines. La bibliothèque était dans une semi-obscurité, éclairée seulement par les lumières fluorescentes qui clignotaient de temps en temps. Le seul bruit était le grattage de mon crayon sur le cahier et le grincement occasionnel des vieux tuyaux du bâtiment. Dehors, le vent commençait à souffler, faisant heurter les fenêtres des branches des arbres. J'étais concentré sur mon diagramme de la chaîne alimentaire lorsqu'un bruit sourd m'a fait m'arrêter dans mon élan. Le bruit venait de loin, peut-être du deuxième étage ou du couloir principal. J'ai regardé ma montre : 7h00. L'école devait être vide. Don Manuel, le concierge, part toujours à 6h00 précises, et les professeurs ne restent jamais aussi tard. Je restai immobile, mon crayon suspendu au-dessus du papier, attendant un autre bruit. Rien. Juste le silence et le scintillement des lumières fluorescentes.

« Allô ? » dis-je doucement, plus pour moi-même que pour attendre une réponse.

Silence.

J'ai secoué la tête. C'est probablement une chaise qui est tombée ou une fenêtre que le vent a déplacée. J'ai essayé de me remettre à mon projet, mais je n'arrivais pas à me concentrer. Mes yeux continuaient à dériver vers la porte de la bibliothèque, qui était entrouverte. L'obscurité du couloir s'est glissée à travers la fissure, et pendant une seconde, j'ai cru voir quelque chose bouger dans l'obscurité. J'ai cligné des yeux et la sensation a disparu.

« Tu imagines des choses », murmurai-je en essayant de me calmer.

À 7 h 30, l'air se refroidit, comme si quelqu'un avait ouvert une fenêtre en plein hiver. J'ai enfilé mon sweat-shirt et j'ai décidé qu'il était temps de terminer. J'ai mis mes affaires dans mon sac à dos, j'ai éteint la lampe de table et je me suis dirigé vers la porte. Mais avant de partir, quelque chose m'a arrêté.

Un murmure.

C'était à peine audible, comme un murmure qu'on pourrait confondre avec le vent. Mais cela ne venait pas de l'extérieur. C'est venu de l'intérieur du bâtiment, du couloir. Je me tenais dans l'embrasure de la porte, la main sur la poignée de la porte, à écouter. Le murmure se répéta, plus clair cette fois, comme si quelqu'un parlait doucement au bout du couloir. Je ne comprenais pas les paroles, mais le ton était... étrange. Il n'avait pas l'air humain.

Mon cœur a commencé à battre plus vite. J'ai regardé dans le couloir, mais il faisait trop sombre pour voir quoi que ce soit au-delà de quelques mètres. Les lumières fluorescentes du couloir étaient éteintes, et seule la lumière de la bibliothèque se répandait sur le sol en linoléum. J'ai pensé à fermer la porte et à rester à l'intérieur, mais les clés de la sortie principale étaient dans mon sac à dos et je ne pouvais pas rester coincé dans la bibliothèque toute la nuit.

J'ai pris une profonde inspiration et je suis sorti dans le couloir.

Chapitre 2 : Ombres dans le couloir

Le couloir principal de l'école m'a toujours semblé trop long, avec des portes des deux côtés menant à des salles de classe vides. Maintenant, dans l'obscurité, cela semblait interminable. Le murmure avait cessé, mais le silence était encore pire. Chaque pas qu'il faisait résonnait comme un marteau sur le sol. Mes baskets grinçaient contre le linoléum et le bruit me mettait les nerfs à vif.

Je suis arrivé à l'interrupteur dans le couloir et je l'ai allumé. Les fluorescents clignotaient avant de s'allumer d'un bourdonnement, baignant le couloir d'une lumière blanche et froide. Tout semblait normal : les portes verrouillées, les casiers alignés, les affiches d'activités scolaires placardées sur les murs. Mais quelque chose n'allait pas. L'air était encore froid et j'ai senti une pression dans ma poitrine, comme si quelqu'un me regardait.

Je me suis dirigé vers l'escalier qui menait à la sortie principale, mais en passant devant la salle de chimie, j'ai entendu un autre bruit. Cette fois, c'était un toucher, comme si quelqu'un traînait lentement une chaise. Je me suis arrêté devant la porte de la salle de classe, qui avait une petite fenêtre au centre. Je me suis approché et j'ai regardé à l'intérieur. La pièce était sombre, mais la lumière du couloir filtrait suffisamment pour distinguer les tables et les bocaux sur les étagères. Il n'y avait personne.

Puis, quelque chose a bougé au fond de la classe. C'était rapide, comme une ombre qui traversait d'un côté à l'autre. J'ai reculé, le cœur dans la gorge. Mes mains tremblaient lorsque j'ai sorti mon téléphone portable et allumé la lampe de poche. J'ai pointé le faisceau de lumière vers la fenêtre, mais je n'ai rien vu. Juste des tables vides et des chaises en désordre.

« Ce n'est pas ce qui se passe », ai-je dit à haute voix, essayant de me convaincre.

J'ai décidé d'ignorer la salle de classe et de continuer vers la sortie. Mais quand j'ai atteint les escaliers, le murmure est revenu, plus fort cette fois. Maintenant, je comprenais un mot : Samuel.

Je me suis figé. Personne ne savait que j'étais ici, sauf Mme Clara, qui était partie depuis des heures. Je me suis retourné lentement, éclairant le couloir avec mon téléphone portable. Il n'y avait rien. Mais le murmure continuait, maintenant accompagné d'un son rythmé, comme des pas lents s'approchant de l'autre bout du couloir.

J'ai couru vers les escaliers, descendant les marches deux par deux. Quand j'atteignis le premier étage, le murmure se transforma en un murmure clair, comme si quelqu'un était juste derrière moi. Samuel, n'y va pas. Je me retournai, mais il n'y avait personne. Seulement le couloir vide et les ombres qui semblaient s'allonger sous la lumière des lumières fluorescentes.

Chapitre 3 : Le sous-sol

La sortie principale était verrouillée, comme je m'y attendais. J'ai sorti le porte-clés que Clara m'avait donné, mais mes mains tremblaient tellement que je l'ai laissé tomber par terre. Alors que je me penchais pour le ramasser, j'ai entendu un grincement derrière moi. J'ai tourné la tête, et cette fois j'ai vu quelque chose clairement : une grande et mince silhouette au fond du couloir, immobile sous la lumière vacillante. Je ne pouvais pas distinguer son visage, mais ses bras étaient trop longs, presque suspendus au sol.

J'ai laissé échapper un soupir et je me suis précipité vers la porte, mettant la clé dans la serrure. Mais quand j'ai essayé de le tourner, la clé n'a pas bougé. J'étais coincé. J'ai regardé en arrière, et la silhouette avait disparu. Le couloir était à nouveau vide, mais les chuchotements étaient maintenant un chœur, comme si plusieurs voix parlaient en même temps.

Il n'avait pas le temps de réfléchir. J'ai couru à l'autre bout du premier étage, où je savais qu'il y avait une sortie secondaire près du gymnase. Mais lorsqu'il passa la porte menant au sous-sol, les chuchotements cessèrent soudainement. Je me suis arrêté, haletant, mon cœur battant si fort que je pouvais le sentir dans mes oreilles. La porte de la cave était entrouverte, et une odeur rance, comme de l'humidité et quelque chose d'autre, quelque chose de métallique, venait de là.

Je ne voulais pas tomber. Tout en moi me criait que je devais m'éloigner de cette porte. Mais j'ai entendu un cri. Il était faible, comme celui d'un petit enfant, et il venait du sous-sol. J'ai pensé à don Manuel, à Mme Clara, à toute explication logique. Peut-être que quelqu'un s'était coincé. Peut-être que c'était un animal. Mais au fond de moi, je savais que ce n'était rien de tout cela.

Avec mon téléphone portable dans une main et les clés dans l'autre, j'ai poussé la porte et descendu les premières marches. L'escalier était étroit et la lumière de ma lampe de poche brillait à peine à quelques mètres. Les pleurs sont devenus plus clairs, mais maintenant ils sonnaient... déformé, comme si quelqu'un imitait un enfant. Quand j'ai atteint le bas des escaliers, la lampe de poche de mon téléphone portable a clignoté et s'est éteinte.

J'ai juré doucement et j'ai claqué le téléphone contre ma main, mais il ne s'est pas rallumé. L'obscurité était absolue. J'ai tâté le mur jusqu'à ce que je trouve un interrupteur et que je l'actionne. Une faible lumière s'alluma, éclairant un couloir souterrain rempli de tuyaux rouillés et de boîtes empilées. Les pleurs venaient de l'arrière, où le couloir tournait à droite.

« Qui est là ? » J'ai crié, mais ma voix était faible, absorbée par les murs humides.

Il n'y a pas eu de réponse, seulement l'écho de ma propre voix. J'avançais lentement, le corps tendu, attendant que quelque chose me saute dessus à tout moment. Quand j'ai atteint le bout du couloir, j'ai vu une porte métallique avec un cadenas cassé. Les pleurs sont venus de là.

J'ai poussé la porte, et ce que j'ai vu m'a fait reculer. C'était une pièce pleine de vieux meubles : bureaux cassés, chaises empilées, tableaux noirs fissurés. Au centre de la pièce se trouvait un grand miroir, couvert de poussière, mais assez propre pour refléter mon visage pâle et terrifié. Les pleurs avaient cessé, mais maintenant je sentais une présence derrière moi.

Je n'ai pas osé me retourner. Dans le miroir, j'ai vu mon reflet... Mais il n'était pas le seul. Il y avait quelque chose derrière moi, une silhouette floue aux yeux blancs qui brillaient dans l'obscurité. Je me suis figé, incapable de bouger, tandis que la silhouette levait une main et la posait sur mon épaule.

Chapitre 4 : La vérité dans le miroir

Le contact de la main était froid, comme si la glace elle-même










Chapitre 5 : La sortie
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